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Bulletin dr Jour 
Un de nos correspondants par t icu­

liers nous écrit de Paris ; 
« Il me revient de très bonne source 

» que la chancellerie allemande se s e -
» rait émue des appréciations de la 
» presse française,touchant les élections 
» socialistes qui viennent d'avoir lieu 
» en Prusse , et au sujet de l 'at t i tude 
» de M. de Werther , le délégué de la 
» cour germanique à la ConfSrpuee de 
» 0 ••nsianl'nonle. L<\s choses en s e -
• -.•aient v • ;es an point rue des r e -
» présentations auraient été faites à 
» P a n s , à ce sujet, et que le i.r*e.verne-
» ;:i"nt français se serait vu forcé oV n -
1. Tiler les journaux à la cirronspse-

On ne conçoit pas . en vérité.les s n s -
_'"' ; •'''•>'• ' ' le l 'Allemagne, à l'égard de 
la pressa français:- don) le langage est 
toujours très-réservé, en tout ce qui 
concerne ! s affairée intérieures et e x -
térieures de nos voisins d 'out re-Rhin . 
Ré te modération est d 'aulant plus r e -
. irquabie que les feuilles al lemandes 

I loin de prêcher d '>xem| lo . En 
effet, il ne se passe pas de jours s m s 
qu'i l ne nous arrive de l 'aulre côté de 
noire frontière de l 'Est, des at taques 
injustifiables et des provocations a u x ­
quelles nous avons la sagesse et le bon 
goût .le ne pas répondre. Lors même 
que sur le g rand nombre de nos j o u r ­
naux politiques, il M trouverait un 
imprudent ou un maladroit qui pour-
rail user de représailles, serait-ce une 
raison pour rendre la presse française 
tout entière responsable d 'une sottise 
individuelle t 

Et d'ailleurs n ' y a-t-il pas parminous 
des t r ibunaux qui au besoin rappelle­
raient vite à une patriotique, réserve, 
celui qui s'en serait écarté? Or , nous. ' 
devons constater que le cas ne s'est pas 
encore présenté et qu'il n 'y a pas eu à 
sévir contre aucun des organes de l 'o­
pinion publique on France, pour fait 
d 'outrage envers nos trop irritables 
vainqueurs . 

Nul ne saurait contester que les ar­
ticles publiés par la presse française, 
engéaéra l , sur les succès obtenus par 
les candidats socialistes dans un cer­
tain nombre le collèges électoraux 
d 'Allemagne, ont été t rès -ca lmes , t rès -

ine-turés. I suffit d'avoir lu les appré-
ciations des feuilles germanique* les 
plus dévouées au gouvernomout de 
Berlin, pour reconnaître que nos écr i ­
vains n 'ont pas dit , à ce sujet, la dixiè­
me partie de ce qu'ont impr imé, de ce 
qu ' impriment encore chaque jour les 
journalistes prussiens, tiur ce point, il 
ne peut y avoir le moindre doute; les 
feuilles des deux nations sont là et on 
peut facilement les comparer . 

Quant a u x commentaires de la 
pres-e française sur le revirement qui 
s'est produit dans la tenue du repré ­
sentant de M. de Bismarck à la Con-
f 'rence, ils n 'ont été que l'echo affaibli 
des articles du Daily Telef/rapJi, dont 
on des rédacteurs est le secrétaire de 
lord Sal isbury, et des autres feuilles 

nglaisea qui ont un intérêt évident à 
1 tre bien informées. Donc, là encore, 

ne saurait y avoir lieu à faire à la 
Fiance une querelle d 'Allemand. En 
présence des ombrageuses suscept ibi ­
lités du cabineL de Berlin. le devoir de 
nos journaux est de se montrer t r è s -
circonspect; mais nous ne pouvions 
• as laisser passer sans protester, une 
accusation entièrement dénuée de fon­
dement . 

La presse française continuera à évi­
ter tout motif et même tout prétexte de 
conflit avec un pays qui ne peut nous 
pardonner de nous être si p rompte-
ment relevés de nos désastres militai­
res . 

Jeudi , les hauts dignitaires de l 'Em­
pire ottoman se sont réunis en a s s e m ­
blée générale, sur 1» convocation du 
Sultan, pour délibérer sur les proposi­
tions dernières des puissances. Gomme 
it fallait s 'y at tendre, et comme nos 
lecteurs le savent déjà par les dépêches 
publiées par nous dès hier, le grand 
Conseil a repoussé ces propositions. 
Ainsi donc dans sa séance d 'aujourd'hui 
samedi, la Conférence n 'aura plus qu 'à 
constater son échec. 

Le princeGortschakoff vient, d i t -on , 
d 'adresser aux représent ants du Czar, à 
l 'étranger, une circulaire déclarant que 
la Russie ne fera pas la guerre seule à 
la Turquie et qu'elle restera à l 'écart , 
tant qu'elle ne trouvera pas un allié 
pour défendre la cause des chrét iens 
d'Orient. Le chancelier moscovite dit 
formellement que si la Russie ouvrait 
les hostilités contre la Turquie , il 
craindrait que cette agression ne four­
nit l'occasion .l 'une coalition européenne 
contre la Russie. Mais alors que d e ­
vient donc la fameuse triple alliance 
dont on a fait tant de brui t? 

LÉON DUVTLLIER 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière' 

Paris , 19 janvier 1877 . 
Il n ' y a plus à douter maintenant 

d e l ' a r o r t e m e n t d e l à Conférence ries 
représentant-- ie- pran l< ; puissauc a 
Constantinople. Ils vont partir. ia 
en laissant derrière eux des chargea 
d'affaires pour couvrir l«*m retraite. 
C'est donc le maintien du Statu fuo, 
qui • 'appellera encore le maintien de 
la paix. La Turquie a remporté une 
victoire diplomatique, après avoir 
bat tu la Russie sur le dos des Serbes. 
Les Turcs se t iennent prêta pour la 
guerre et voici un fait à ma connais -
sauce personnelle, c'est que les Chi- < 
rurgiens turcs qui étudiaient à Paris 
viennent d'être rappelés à Constant i ­
nople. 

Maintenant que va faire 1" Cnbinel 
de Saint-Pétersbourg '! Un journal de 
Berlin, en position d'être bien informé, 
annonce une prochaine circulaire du 
prince Gortschakoff destinée à faire 
connaître l 'att i tude que va prendre la 
Russie, après l 'échec des conte:- ces . 
La Russie ne veut point exercer une 
action isolée contre la Turquie , ce qui 
veut dire que l 'armée russe restera 
l 'a rme au b ras . 

Pendant ce temps là, les ministres 
turcs vont inaugurer le régime Const i­
tutionnel dans l 'Empire ot tomau, es ­
sayer l 'exécution des réformes, app l i ­
quées sans destination de culte et de 
nationali té. 

Quelle va être la situation de la 
Russie autocratique en présence de ce 
mouvement libéral en Turquie ? Il y a 
lieu «le prévoir un grand mécontente­
men t qui ne va pas manquer de se 
produire et susciter peut -ê t re une réac­
tion violente. 

Il y a quelques mois, un journal de 
S a i n t - P é t e r s b o u r g faisait le tableau 
suivant des dangers intérieurs qui m e ­
nacent la Russie : 

« i. •- agents des sociétés sociétés. 
si nombreux en Russie, les mécontents 
religieux, tels que les nihilistes, et 
d'autres sectes se préparent à saisir la 
1 r e occasion d'effectuer, au sein do cet 
immense empire, une révolution a n t i ­
dynast ique . Depuis que le Gouverne-
eeent russe déclare son inapt i tude, ou 
depuis qu'i l est , en effet, inapte à p r o ­
mouvoir la grande idée slave, un pans -
lavisme révolutionnaire veut prendre , 
à cet égard, ses propres mesures : et 
plus d 'un autre Etat que la Turquie 
peut périr avant que la conflagration 
soit éteinte. 

» Nous apprenons pour notre part, 
d'unie source digne de foi : que le gou­
vernement de Sainl-Pélersbourg est 
exactement informé, soit par un t rans­
fuge du camp révolutionnaire, soit par 
ses habiles espions, des derniers plans 
doc eomités nanslavislos ot des sociétés 
çecrètes. Le czar est p r ê t a réprimer 
vigoureusement toute tentative d 'un 
caraj tère ant i -dynast ique ou révolu­
tionnaire. Une vaste conspiration, pro­
fondément infectée de communisme, 
agitant et inquiétant à l 'heure qu'il est. 
Saint-Pétersbourg, peut avoir plus con­
tr ibué à l 'atti tude conciliante du géné ­
ra! Ignatïeff devant la Conférence de 
Constantinople. que tous les a rguments 
et toutes les promesses des plénipoten­
tiaires Turcs . » 

Attendons nous à voir de prochains 
ot graves événements en Russie. 

Lesdirecteurs de l'Eldorado écrivent 
au journal la Défe?ise que c'est sous 
la direction précédente, en avril 1 8 7 1 , 
c'est-à-dire en pleine Commune, quand 
il n ' y avait pas de censure, que l ' in ­
fâme chanson à l'Abattoir! a été 
exécutée dans ce café concert. Mais, 
ajoute la Défense, il n 'en est pas moins 
vrai que celte chanson est encore mise 
en vente et que la censure ne l 'a pas 
interdite, que nous sachions du moins . 

Le Gaulois dit : 

« L 'ordure en question ne se chante 
plus , elle se vend sans entraves chez 
lous les étalagistes et marchands do 
mus ique avec l 'estampille de la dite 
commission. 

» Nous appelons, su r ce fait, l 'a t ten­
tion de l 'administration supérieure, qui 
ne saurait tolérer plus longtemps que 
le c insultes à nos généraux et les appels 
à l 'assassinat circulent l ibrement -ous 
son couvert , et comme avec sa com­
plicité. » 

On m'écrit du palais de la Bourse : 

« C'est avec regret qu'il nous faut e n ­
registrer , sous toutes réserves, un bruit 
de t rès-grave importance et qu'on s e ­
rait heureux d'avoir à démentir en le 
qualifiant de malveillant : On («triait 
d e l à liquidation prochaine el forcée 
d 'une grande institution industrielle 
bien connue par les éminents service* 
qu'elle a rendu à. ia patri • ue ianl en* 
dei lières années . 

» La naro >• reste donc, ton! à !•• ' •' . 
cl aux événements el aux fantaisistes! » 

DE SAINT-CIIÉRON. 

ln.3Uj»-(itv*tî<>H «!«' r U n î v « - r « » î < é 
< ' . t t l i o l i i f <»<- «le i-.àïl-e 

UI--<:orKS DEM. CHAOTARD, 
DOYKN M LA l'ACLT. li i DBS St.aKNCES. 

Eminences, 
Messeigneurs, 

Mess ines . 
Maigri'' les traditions universitaires qui 

veulent que chaque Doyen prenne la parole à 
M>n tour, j ' a imerais à m'ub-Oenir alin de vous 
laisser son*la charme des éloquents discou-s 
que vou; venez d 'entendre. Mais alors qui 
\ ous parlera de ce qui a et" fait pour la Fa-
c 'té des sciences?. . . Qui vou< dira sa pro­
fonde grat i tude '? . . . Eu foreur de ce motif, 
pardonnez-moi d'obéir au règlement et de 
prolonger une séance si complète et si bien 
empli ' ' . 

Le t r ibutde reconnaissance que je sais heu­
reux d'apporter i i, d'autres vi Basai de l 'ac-
quitt r: je ne puis que ui 'unir à ee qu ' i l s ont 
exprime ea si boa terrées et vou- r.-,lire a oc 
un cœur aussi |>éaétré,quoiquesousai eforme 
moins élégante, ce q ,'ils ont défi fait con­
naître, c'est-à-dire l 'intelligente iniii itive, la 
•asesse éclairée et 1< coacoars aetifdei ateas-
bre» d u Conseil d 'administration, . aussi que 
l 'admirable persévérance de ces patients ex­
plorateurs dont je do s a regret taire l ' a noms. 
Ils ont. vous le -avez.sillonné la France dans 
tous les sens, bravant tout, fatiajuea et drVe 1-
tions, hi'.sit.ition.s et loajues ittfttances, |x nr 
arriver à l eu r bu t : r éun i ruaepha lacged 'uon i -
mes studieux, expéiinv'ntés, attachés à la 
cause eatliolique, capables de sacrilicr leurs 
intérêls aux siens, prêts enfin à lui onsacrer 
leur- forces, leurs talents, leur nom. 

Présentés lout à l 'heure à cette assemblée 
d'élite, avec a a a e x q a i s e bienveillance, pa r l e 
chef de l'Uiiiv.asile, nous vomirions témoi­
gner net e gratitude en répoa ant aux espé­
rances qu'on a bi n voulu fonder MÎT nous. 
Nous sentons i 'honneur. messieurs, et aussi 

! le péril. Si belle que soit la tâche que vous 
DOUS ave/, confiée, elle est lourde. Son poids 
exi èderait a.Orne les forces de celui d'entre 

I n 0 U s qui a depuis longtemps dépassé le midi 

de qui , 
• nouveau sa irque pre 

fars*, <#'il n 'avait pour encouragement et 
pour $>-:tien votre dévouement inépuisable 
et le magnifique élan de vos provinces. — 
Dieu fera le reste. — Nous sommes l 'instru­
ment dont il se sert pour agir ; il se doit a 
lui-même d'être notre inspiration et notre 

,guide : il n'v saurait fadar. 
La bienveillante sollicitude que nousaccor-

d ni I'Eminent Cardiral Archevêque de Cam­
brai , Mgr l'Evèque d'Ar.-as et le vénéré Pcé-
laf. auxiiii ire de ce diocèse, qui vi mt d'è;ro 
revêtu par la Saint-Siège des hautes fonc­
tions de Chancelier de l 'Université, nous en 
e;t (me garantie en même temps que le plus 
fort de nos appuis. 

Out ru^ce là . j£ présence des per.onnages 
«.or, . 1 'r^.blWr (,'ii no;;s e . toarent . l'affluence 
qui se presse dans cette enceinte, la toule 
qui eu .-siège les portes ne disent-elles pas , 
avec uue éloquence que rien ne peut égi ler . 
tout le prix que vos populations attachent à 
cette institution qu'elles ont tait naître et la 
sympathie accordée à ceux qui s'y consa­
crent. 

D'ailleurs, n 'avons-nous pas été précodés, 
dans notre tentative généreuse, par une pléia­
de d ' jeunes collèi-'aes qui nous ont préparé 
votre bon accueil? En Tér*tablea écltureurs, 
ils nous ont assuré les chemins, gardé les po­
sitions, et. sans se compt r, sans regarder 
«l-rrière eux si le corps d'armée et lit prêt à 
les rejoia Ire. iis ont engagé l'action avec »r-
deur lo rsque l'intérêt de tous l'a ré- lamé. Les 
aeseata, de leur Chet. vous disant l'an dernier 
e- eue sont et ce que peuvent les Univor-ités 
catholique*, demeurent encore présents à 
votre souvenir. Lu les rappelant ici, nous 
voulons sur 'out le remercier d'avoir pressenti 
et défini à l'avance, en termes heureux ce 
que nous espérons et ce que nous voulons 
faire. 

A ces mots de courace et de confiance, 
vient -e mêler le patriotique orgueil d é c o m p ­
ter parmi les membres de votre Université, 
un grand nombre de noms lorrains et alsa­
ciens. Désignées naguère par la Providence, 
pour l 'épreuve «t la tribulation, ces chères 
contrées où la foi est si pleine de sève, vien­
nent d'être trouvées dignes de vous fournir 
leurs enfants. 

L'nfin, Dieu nous a laissé, tout en vous le 
donnant, l 'ami, le frère d'armes, qui depuis 
près d'un quart de siècle combat à nos côtés 
le bon o m b a t . En le choisissant po ir le pla-
e T à la tête de notre Faculté des lettres.votre 
(lonseil d'admin stration a rendu hommage 
bém moins a son talent, de littérateur, talent 
. (jnsaeré cependant par ces récomp»n-es qui 
sont la plus haute ambition îles hommes de 
letires, qu'à la sûreté de doctrine du philoso­
phe et du chrétien. Heureux le corps qui le 
compte dans ses ran^- ! Plus heureux encore 
l 'homme qu'il veut bien admettre au partapre 
de son amitié, la modestie étant moins habile 
à voiler les dons d 1 cœur gue ceux d" l ' int"l-
ligence. Dn des premiers il a m; rqué on 
épaule du si_rne de votre -Tande croisade.C'est 
que. Messieurs, tout esarit impartial aperçoit 
bien vite le conditions nouvelles où lal iber.é 
de reuseienemeat place les catholiques. 11 y 
a dès lors pour eux pi is à faire qu 'à ensei-
gner isolément dans lenr^ chaires la science 
et la vérité: il faut, désormais qu'ils se grou­
pent eeur affirmer leur foi et la faire f énélrer 
o 1 la Maintenir dans les feuaes intelligences 
qui les écoutent: il leur fuit profiter de la 
permission qui leur est donnée pour former 
un ensemble d'une cohésion parfaite où cha­
cune de* branches de renseignement demeure 
d'accord avec les doctrines de l'Eglise. 

C'est rncera que, malgré la magnificaca 
de votre zèle, si 1"S homm-s spéciaux vous 
eussent manqué, rien n'était fait. Que dis- je? 
mieux eût valu peut-être que rien ne fût 
te: t é . 

C'est, en un m i t , que votre c m s e tri >m-
phante ou vaincue, persécutée ou llor ssante, 
lait palpiter tout coeur chrétien et français. 

Voila pourquoi, abandonnant une Faculté 
que 111,11s aimions comme on aime l'enfant 
qu'on a vu naître, à l'installation de laquelle 
nous participons, il y '* viagt-deux ans pres-
qu'à pareil iour. pourqu >i. disant adieu à des 
relations i" confraternité dont le souvenir 
ie 1 nn-.ts • u ut . mais simmtH venu à vous 
quand vo .- a u s a ex ap f'. entant au lund 
de notre âme que la vraie pairie serait tou-
oui's ià où naos pourrions nous dépenser le 

: lu ; et où no ;s aurions le plus de bien a faire. 
Vn la encore pour nioi. a•: juurd'hui, r.ous vous 
>f 111 tu 'ems droil d • cité. Puisse Dieu, main­
tenant, nous grandir jusqu'à l 'honneur que 
vous nous avez réservé! 

Autreibis. en France, les divers ordres de 
reconnaissances qui relevaient tes deux Fa -
e il tés des lettres et des sciences consti tuaient 
une seule et même institution sous le nom do 
Faculté des arts , et aujourd'hui encore, dans 
beaucoup d'Univu'-i tés étrangères, elles for­
ment la Faculté de philosophie, dénomination 
r ipp"lant le but premier de leurs études, qui 
est celle de la nature. Toutefois dans l 'état 
actu.-l des connaissances humaines, le déve­
loppement des sciences et des lettres «est tel 
qu'on a dû séparer les sujets d 'étude différent 
le plus les uns des autres: un jour n'est pas 
loin, où cette division ne suffira pas et où 
nous verrons probablement une Faculté nou­
velle, celle des ar ts et de l ' industrie, prendre 
place à nos côtés dans ce grand concert du 
savoir humain. 

Mais laissons l'avenir se prononcer . 
La Faculté des arts de l'ancienne Université 

de Douai éta t composée à son origine de 
quatre professeurs, trois pour les la-gue^ et 
un quatrième pour l 'histoire. Dans le courant 
1I11 «ièele dernier et presque à la fin de cette 
Université on adjoignit une cinquième chaire, 
celle des mathématiques, créée par lettres pa-
t ant "s ni roi en date de novembre 1704. La 
physique occupait peu déplace alors: elle sor-
ia.it à peine de ses lances: la d e m i e vivait 
incore sur sa réputation de science occulte 
et cabalistique: l 'histoirenaturelleenfin offrait 
p i u r tout attrait une sèche nomenclature de 
pierres.de plantes et d 'animaux. 

Aujourd'hui, nouslai-sonsce passé bien loin 
. -mère nous. Cependant il v a peu de mois 

| . more , certaines Facilités de l'Etat n'avaient 
; e ie quatre chaires pour les sciences. Des dé -
I creta et arrêtés postérieurs à la loi du 12 juil-
1 le* 187a en ont p-ogres-avement porté le norn-
I bre à cinq, puis a six Ce dernier chiffra est le 
1 minimum des Facultés libres pour leurs pro­

fesseurs ayant le titre de docteur. 
Les me nisateurs de l'Université de Lille 

I n 'ont pas voulu s'en tenir là , et, sans fixer 
'•. irrévocablement le nombre et la nature des 

chaires qui rompu eront à l'avenir noire Fa ­
culté des s nonces, ils sont heureux de vous 
annoncer que des le début il y en a huit, con-

i liées à ti'.is docteurs. 
Un éloge sorli de ma bouche relatil 'à mes 

I vaillants collègues pourrait paraître suspect 

de partialité ; il me sufdrade citer leurs noms 
d'énumérer leurs travaux et leurs turcs , ea 
ajoiuant qu'éprouvés les uns par de brillants 
'x.imuis et de séâteux concours, les autres 
par une longue.- expérience du professorat. 
tous apportent d'exceptionnelles garanties 
pour maintenir aussi élevé que possible le ni­
veau de l 'enseignement. 

Trois docteurs se partagent les chaires de 
se:-nces exactes l 'une servant d'introduction 
aux deux autres est occupée par M. Turquan, 
agrégé des mathématiques. Ce vétéran de 
l'Université de f e t a t a désiré couronner uni-
longue carrière, consacrée à la préparation 
aux ECOIES du gouvernement, en se mettant a 
noire disposition comme professeur d'algèbre 
et de géométrie supérieures. Ces matières, on 
lo sait, bien .^u.'enseignées dans le cours de . 
mwitif ni il 'utiusalpmiaies. font partie du pro­
gramme de la licence et sont souvent négli­
gées par les candida's à ce grade. Nous avons 
tenu à combler cette lacune, en offrant ainsi 
aux j'"iïies gens le moyen d'aborder avec u ie 
plus mû " préparation les autres branchi-s le 
leur proaramme et d'affronter plus sûremeai 
les chances de l 'examen. 

Deux anciens élèves de l'Ecole polyte hni-
que ont bien voulu se charger de l'enseigne­
ment nea*" .naihématiques transcendantes. 
L'un. M. Vitlié, ingénieur e a corps des Mines. 
pr ifessera le e.dcul intésral et différentiel; le 
second. M. Salvert, exposera les lois de la 
mécanique rationnelle et de l 'astronomie. 
L'adjonction de ces deux savants mathémati-
eiens. fo-més par la première école scientifi­
que de France, et qui l'un et l 'autre occupaient 
naguère de hautes situations officielles, est 

- uni? p-écieuse conquête pour l 'Université de 
Lille; elle nous inspire à tous un sentiment 
de légitime fierté dont je suis heureux de me 
fai'.,> publiquement l 'interprète. 

Celui qui a l 'honneur en ce moment de 
porter la parole devant vous, et qui a consa­
cré la plus grande partie de sa carrière à la 
physique, continuera à remplir ici les mêmes 
fonctions. Il sera secondé el au besoin *up* 
I ' • par M. Witz, qui, au titre de licen ié è#-
sriences, conquis b r i l amment à Paris, joint 
celui d'incrénieur civil, ancien élève de l'Ecole 
centrale des arts et manufactures. Ce jeune 
homme, directeur d'une usine imnortanta de 
Belgique,n'a as hésité de quitter une position 
déjà faite et riche encore en promesses, pour 
se donner tout ent ierà l 'œuvre de l'Université 
catholique. — Je blesserais s i modestie si je 
révélais tout ce qu'il y a en lui de désinléies-
semeat et d'ardeur g-néreuse. C'est grâce à 
sou active impulsion et au concours actif, 
disons-le, qui lui a été prêté par l'habile ar­
chitecte, chargé des travaux, ht. Soudant, que 
le bà t inen t destiné à nous servir il abri pro-
ri iiure. a été métamorphosé en quelques mois 
et aapropié dès maintenant à nos divers ser-
viees scientifiques. 

ChVtaiaaa sciences et notamment la chimie 
M développent avec une telle rapidité, que 
l'exposé des matières qu'elles etabrakseat a 
besoin aujourd'hui d'être divisé. A cause de 
cela et outre la chimie minérale, professée par 
M. S hmii t . docteur ès-sciences, nous aurons 
nu enseigaemeat distinct pour la chimie or­
ganique, un autre pour la chimie analytique et 
bientôt nous l 'espérons, une chaire spéciale de 
chimie industrielle et agricole. 

Faire ressortir le mérite du savant profes­
seur auquel est dévolue la délicate et labo­
rieuse mission d'organiser ici l 'enseignement 
médical, serait chose bien superflue devant 
vous. Son nom seul est un éleee et l 'impor-
lan e de ses travaux suffirait pour assurer la 
mnommée de notre future Faculté de Méde­
cine. 

M. Béchamp. docteur ès-=ciences, a bien 
voulu nous permettre de faire figurer son 
cours de chimie organique à l'actif de notre 
Faculté , nous l'en remercions, en associant à 
notre gratitude, son fils M. Joseph Béchamp 
qui .de son côté, ouvre avec empressement aux 
candidats à la 1 ceuce son cours de chimie or­
ganique. 

Le programme du professeur titulaire de 
chimie de la Faculté des Sciences se trouvera 
nécessairement circonscrit, sans être amoindri . 
M. Schmitt ayant encore à développer non-
seulement toute la chimie minérale, mais en­
core les diverses théories entre lesquelles les 
savants ont le choix pour l ' interprétation des 
phénomènes naturels et dont la notion entre, 
depuis quelques années, dans le prosramm° 
des ex iiu't i- . Personne, mieux que M. Schmitt . 
n'est préparé à celte discussion. Ancien pro-
fes-eur agrégé ou suppléant des Ecoles de 
Strasbourg • t de Nancy, notre savant, collègue 
a étu lié aux meilleures sources et, tout en 
faisant la part des hypothèses h isardées . il 
saura l i e r des princi-es de la nouvelle chimie 
des conclusions dont les consciences lei plus 
délie ites n'auront rien à redouter. 

Les sciences naturelles trouvent, elles au-si, 
dans notre Faculté, les représentants les plus 
autori-és. 

C'e-t r a ïoologie M. Cairol. docteur ès-scien­
ces. ancien élève de l'Ecole des Hautes études 
de Pans . Depuis plusieurs années, ce jeune 
maître refusait les postes qui lui étaient of­
ferts d u n les Facul tés de l 'Etat, at tendant 
avec foi et patience le moment où la liberté 
de Penseigaerneat ferait appel à son zèle et s 
son savoir. C'est aux environs de Narbonne. 
où hab te sa famille, que l'Université de Lille 
est aile le chercher, et. malgré les liens bien 
chsrs qui pouvaient le retenir, M. Cairol, t rou­
vant enfin sa voie, a accepté avec izénérosité 
l 'extrême éloignement de son pavs natal, pour 
s'enrôler sous la bannière ds notre Facul té 
des sciences. 

En botanique, nous sommes hsureux de 
compter comme collègue le modeste et savant 
abbé Boulav, dont les travaux nombreux et 
tri 's-eslimés ont reçu, il y a peu de jours, une 
juste consécration, à la suite d'une brillante 
soutenance de thèse de docteur, titre qui 
porte à huit , ainsi que je le disais tout a 
{meure, le nombre de nos diplômes réglemcn-

Les principales recherches de M. l'abbé 
Boulav 10 il. n t sur les plantes inférieures et 
sont consignées dans un ouvrage important 
relatif aux rvoiogames de l'Est d e l à France, 
qui c o u p l é e ' h e u r e u s e m e o t le travail consi­
dérable qu 'on autre de mes anciens et émi­
nents collègues. M. Goudron a entrepris au­
trefois sur les plantes phanérogames de Lor­
raine et d'Al-ace. M. Uoulaj n'est pas seulement 
botaniste, e nst aussi géologue; on lui doit de 
sérieuses >vertes relatives à la paléonto­
logie v - > ' de de la région du Nord, ce qui 
lui a permis d'enrichir, dès la première heure, 
nos collent uns de pièces aussi importantes 
pour l'étude, qu'irréprochables sous le rapport 

• d e la , on.rrvaiion. 
Grâce à cette variété et a cette étendue de 

c m 1 . s - m-os que possèdent la plupart de nos 
collègues. 1 ' ' ours de géologie ne fera pas 
défaut: cet oas. igncment sera partagé, en ce 

• qui eone m e la partie zoologique et la partie 
! botanique, entre M. Cairol, et M. Bouliy, M. 

Villié, de son côté, offre, jusqu'à la constitu­
tion définitive de. la chaire de géologie et de 
minéralogie, de nous prêter son concours et 
de faire bénéficier b s -lèves qui aspireraient aa 
gracie de licencié e--«ciences ptrysiirne, da» 
connaissances spéci des due son 'titré'fdi,iiii*»-
' i ir des mines a semblé mettre en. reserta» 
-o'ir l'honneur et le profit de notre,institua 
•an, 

A prè 1 une tel le revue de nos forces, If essieu rs, 
après vous avoir présenté )es hommes distirf-
urués qui m'ont éié donnés comme collabera-
le.irs. qui veulent bien partager avec moi 
l'insigne et périlleux honneur de fonder la 
Faculté des Sciences à l'Université libre de 
Lille nous pouvons être léeitfmeméBl'fièi^Sfli 
présent et confiants dans l'avenir. Responsables 
envers ceux qui nous suivront» de notre t i tre 
de fondateurs^jWjjp* exemujes. d'ain**, Jjaaa 
apporions touiTavecîe culte sacré de Ta scien­
ce, un dévouement su . s bornes à notre mis ­
sion une volonté ferme, invariable de la rera-

Iir pour le plus grand bien de no? jeunes 
fiscipl"S. l 'honneur c : la France et la gloire 
de l'Eglise. 

D I S C O U R S D E M g r M O N N I E R 
f t V S Q O I DE LYDD.V 

auxiliaire, de S.E. le Cardinal Régnier 
e> grand chancelier de VUniversité 
catholique de Lille. 

L ' É G L I S E ET L ' E N S E I G N E M E N T S U P É R I E U R 

In i/uu sunt omnes BWaeeW 
sapientiœ et scientiœ absconditt. 

En lui sont renfermés tous les 
trésors de lasacesse e tde la science. 

(Col. 2 3.) 
Eminences, 
Messeigneurs, 
Messieurs, 

Le décret important dont vous venez 
l 'entendre la lecture, est une manifes­
tation éclatante et solennelle des sent i ­
ments de la sainte Eglise à l'érard du 
haut enseignement. En elle, comme en 
Jésus-Christ, dont elle continue ie mi­
nistère, sont renfermés tous les trésors 
de la sagesse et de la science : non pas 
-pulement de la science surnaturelle 
dont elle est l'unique dépositaire et, 
l'interprète infaillible; mais aussi,d'une 
manière indireo.te.delasciencehumaine, 
dont elle a été dans tous les temps la 
sauvegarde la plus sûre, la protectrice 
ia plu* généreuse, l'institutrice la plus 
dévauée. 

N Vr-l-ce pas d'ailleurs le 3ens de l'im­
posante cérémonie dont nous sommes 
aujourd'hui les heureux témoins t N'est-
ce pas ce que proclame la présence de 
deux éminents Cardinaux, de plusieurs 
Evèques et Prélats, de ce nombreux 
clergé, et de tous ces fidèles dévoués 
aux œuvres catholiques'? N'est-ce pas 
e tin ce que signifie l 'auguste déeivt, 
par lequel il a plu au Souverain-Pontife 
l'instituer canouiquement notre Uni­
versité, et de lui conférer les privilèges 
les plus préeieux et les pouvoirs les 
plus étendus ? 

Il est facile de comprendre l 'impor­
tance de ce lien béni qui nous unit à 
l'Eglise de Rome, N'est-elle pas le foyer 
de la pure lumière, le centre immuable 
de la vérité, le roc inébranlable sur 
lequel est fixé, pour toute la suite 
des siècles, la Chaire infaillible dont 
nous célébrons aujourd'hui la fête,cette 
chaire du successeur de Pierre, de celui 
qui a reçu la mission de confirmer ses 
frères et contre qui les puissances de 
l'enfer ne pourront jamais prévaloir? 

C'est l'action puissante de l'Eglise 
sur le haut enseignement, son influence 
salutaire sur le progrès des connais­
sances humaines, qui fera le sujet de 
ee discours. Ne vous attendez pas M. 
F., à des consid .'ations spéculatives 
qui nous condui-tient trop loin; une 
revue rapide de l'histoire suffira à notre 
démonstration. 

I. 
On a beaucoup parlé de la sagesse, 

antique : on a nommé dicins ses plus 
illustres représentants. Pour établir la 
suréminence de leurs doctrines, on a 
dégagé de leurs leçons quelques rayons 
de lumière on les a condensés en fais­
ceau et fou a dit : admirez la sagesse 
des auciens et la sublimité de leurs en-
M-ignements ! 

Loin de moi la pensée de chercher i 
voiler cette gloire, et de méconnaître 
les dons du Créateur dans ces grands 
honniji•-, qui ont eu pourtant le mal ­
heur, connaissant quelque chose de 
Dieu, de ne pas le glorifier comme tel. 
Mais qu'il me soit permis de le dire : 
cette sagesse des philosophes païens n 'a 
peut-être paru si grande que par sa ra­
reté, et sa lumière si éblouissante que 
par les ombres dont elle était entourée. 
C'était l'éclair au sein d'une nuit pro­
fonde. * 

Car à côte de quelques vérités subli­
mes, quelles ténèbres! quelles er reurs! 
quelle» absurdités qui font rires nos 
petits ( i i i i ' i t - ! quelles monstruosités 
qui, aujourd'hui, feraient horreur aux 
p.us pervers ! Tant la lumière de la Foi 
catholique a relevé la raison humaine, a 
remis l'intelligence en possession de la 
vérité et la lui a rendue familière ! 

Eaoncez, je vous en prie, une sen­
tence des sages, que les saints, par une 
pratique journalière, n 'aient mise eu 
plus haute et plus vive lumière. Dites 
une vérité de la philosophie païenne, 
qae nos docteurs n'aient enseignée 
d uue manière plus sublime, plus cer­
taine et plus claire. Citez une grande 
action des héros antiques, qui ne s 'é-
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